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BOITE DE PANDORE.
(Pour le Fautasque:)

Kings ton, 1841
........ L'Arisan dont le publie s'est sans doute ennuyé autant

que nous .. ,... le portera, nous Pes érons, à ne pas négliger ses
amis aussi ongtems."-Le Fantasque.

MR. LE PLoSoSnPHE DU FANTASQUE.
Ma premièrelettre, datée de Kingston, est parue dans vos piquantes pages précé-

dée duue note de vdtre main, dans larjuelle se trouvaieut les moelleuses plrases'itées
plus haut. - Si je.n'étais point au-dessous de la louange, sima philsophie davait
trouvé en défatit, ou si un joli compliment bien fait, bien -e4irimé et bienourué eft
pu me tourner la.téte, j'avoue que.je me serais; comme' un avocat qui --gagn'e une
mauvaise cause, gonflé ïPorzueil en vous entendant dire que le publie. setiuyait:de
inoi autant que vous." Muis, cher frère en philosophie, ilUest très-ais é de voir que
vous vous êtes abandonné à votre sentiment, plutôt que. vous n'avez, cherché à dire
ce qui est, car malgré la foi toute catholijue que j'ai dans vos parQlesllm'est'im-
possible, entièrement impossible de croire que- le public Québecis puisse 'aperce-
voir de mon absence. Eh ! non d'une -béise, ilin'y a donc .pris dn ces écrivains
politiques, dont le plus grand plaisir est de le désennuye pIr dehcb e.s discussion,
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'lo.rdes' de srdlos personnels, et dont les gens tant soit peu sensés 'amusera
si _ien, el cela aux dépens de ses grands esprits fous qui se' déchirent à
belles' dents pour-dis châteaux bâtis en Espagne, ou:bien pour des choses qui n'arri-
veront-jamais 1' Le .public de .Québec n'a donc plus de ces autres 'écrivains qui à
propos. d'ivrognes régénérés, ýen d'embellisements de rues, s'écrient " c'est bien
sublime," et de sublimité ensublimité de la'sorte, vous tortillent vingt fois linagi-
niationcavant la fin 'd'un' article de cinq lignes ? Jos. Laurin, Ecuyer, n'est donc
pies secrétaire d'assemblées publiques ? Enfin, le comité des Electeurs ne fait donc
plus rien .. plus d'adresses .... plus de pétitons .... plus de résolutions .... ? Il se
repòse-s.Ur les lauriers que lui a mérités le choix des représentanis Burnet ! Tas-
chéret ! !Mais diable, il me semble, si toutefois je me trompais, si toutes ces cé-
lébriiés tràaillent encore, chacune dans son genre, il mie semble,.dis-je, que le pu-
'biic n'a guères le temps de s'ennuyer d'un étie aussi imperceptible que moi parmi
ces hommes à belles plumes. Pdis si vous ajoutez à cela que le public Québecois a
dà nécessairement,.. durant l'été, s'occuper des théâtres, des concerts; de ' Phabileté
des chevaux du cirque dela consistance de ses .représentants ; qu'il a d aller se
iécréer aux séances du conQeil de ville ; à la vue des ménagerims, aux exercices mi-
litaires; vous avouerez qu'il lui a resté peu de temps pour s'occuper d'un tout petit
artisan obliaé de'quitter sa-ville natale pour gagner.son pain et son sel.

A prdpos de sel, j'ai trouvé vone compliment un pen salé à l'endroit'o vous es-
pérez que «'je ne négligerai pas si longtems mes amis." Ventre-saint-gris qu'appe-
lez vous - nes amis ?" ,Je*n'ai pas comme vous le bonheur. d'avoir un chien fidèle
dont todtes'les actions tondent à me plaire, à me servir,,ou à me récréer; et dans ce
mo'idele ebien seul est l'ami de lhomme, cela fait honneur à la race canine mais
bien peu à la race humaine. Appelleriez-vous, par has'ard, mes amis, parce que je
tme suis mêlé d'écrire, cette foule de jeunes littérateurs que votre ville possède? Si

-1 c'estlà voire idéè, halte-là si vous' plaît. Jé ne suis rien, absolument rien parmi
eux. A peine m'ont-ils fait lonneur de me décocher, en- passant, quelques traits
de leur flgon. .Je n'avais aucune prétention au savantisme,J'doncje ne devais pas
prétendre à'leur amitié.-"lI est vrai qu'avec ces-jettnes messieurs il est très-aisé de
s'tttrer le titre de savant. Je vais vous en confier le secret Mr. le Fantasque, d'au-
tant plus que je suis certain que vous n'en ferez jamais nsage.en faveur de personne.
C'est une-petite caa le qui caracterise, depuis long tems, les jeunes Quèbecois,
Vous vo's êtes peut-être quelquefois étonné en lisant les sottes productîous d'un
jeune homme dont vous avez vanté les grands talents ; à l'avenir, si pareille chose
vous-arrivé, rssouvenez- vous de ce que je vais vous dire, et tout étonnement cesse-
ra chez vous.,

Eh bien, monsieur, voici comment à Québec, on peut avoir la renommée d'un
havant, sans l'être :-D'abord, et comme vous pensez bien c'est là la principale con-
dition, il faut avoir faitun cours d'étude dans quelqu'un des colléges de la province,
c'est-à-dire s'être rendu jusqu'en seconde : Si vous n'êtes allé que jusqu'en
sixième, c'est absolument la même chose, C'est- là la principale condition, vous
nIi-je dit, mais n'allez pas croire que.cest l'essentielle ; fichtre ! il fiut plus que cela !
il faut, de toute nécessité. que vous'ayez fait quelques méchants vers sur votre sortie
du collége, sur la mort d'un de vos parents ou amis ;' ce sera, comme de rnison, plus
poétique, si c'est une-amie; trouvez un éditeur assez complaisant ou assez court de
matière, pour les publier dans son journal, voilà le grand point et cela se trouve aisé-
ment; à déftit de cela, vous pouvez. lire vos productions à quelques uns des jeunes
littérate'urs qui aient écrit, d'un style fleuri de pédantisme et de mauvais françats, une
ou deux commntiications sur la politique-du pays, ou.contre les écrits de jeunescns
plus studieux, qu'eux. - avec'eeTvous êtes dans la bonne voie; cependant il y a le
complément qui-relève le tout et lui donne un éclat des pins brillant ; pour être par-
fait il faut savoir réciter, en chantant, quelques morceaux de .tragédie, se ressouvenir
de quelques préceptes d'florace, s'en servir dans toutes les conversations, sur tous
lvs sujets, se vanter soi-même avec.beaucoup d'effronterie, juger de tout sans con-
naître rien ; eh, foi d'imprimeur, avec 'tous ces petit tours d'adresse, sous vous
faites un grand noni, on Vous admire -comme un génie, pour votre âge. Voici Pes



plication de l'énigme : ceux à qui vous aurez lu vo iers; rriièé ux ds
cité·des préceptes, s'envdnt nar le monde s'entredisant:lesunn les autres Cet
un garçon de grand tient "" il écrit.: ' (ce- petit service se rend mtùllem n)
Mais cela se répète dans les familles, aux oreilles des hommes instrouis, et ces det
niers, quoiqu'ils y aient été souvent attrapés, donnent toujauis dans.e 'piège, flii
sent parle croire etcontribuent eux-mèn.es à former cës renominées factices. Ainsi.
par ced jolie et facile moyen, sansjamais avoir rien fait quivveille;.vous vous trouVe?.
ua grand littérateur, on babile écrivain., ou un;jeune homme scientifique, combien
en connaissez vous comme ceux-là? Un bon nombre, pas vrii?

Quand je vous dirai, mon cher Fantasque, que. personne. n'a fait c!ettecabale
pour moi, ce ddit je me console aisément, vous voypz.donque je ne compte"aucun
ami, dans cette foule do beaux petits. esprits.-. Aussi disent-ils-todt naïve ment: "1!
n'a pas fait.un cours d'études, "' ce n>est pas.lui qui écrit c'est le Fananué. F F
avec tous leurs grands talens ils n'ont pas seulement le tact de concevoir l'honneur
qu'ils nie font en vous-attribuant mes folies.

Que vous dirai-je enfin, nonsieur, vous qui me conseillez d'écrire pour plaire à
mes amis ?- Plusieurs de ceux que les jeux de P'enfatice, les plaisirs de la jeunesso;.
et les rapports de métier, m'avaient liés-comme amisþm'ontuabandonné pour la seule
taison que quelgfiies- fois je me plaisais- plus à étudier, à essaver ma jeûne et faible
plume, que d'eller avec eux dissiper mes loisirs et mes quelques chelins pénible-
ment gagnés, dans le salon d'un café, au comptoir d'une auberge, et coetera. a-
je pas entendu, de mes propres ureilles, dire: , Depuis qu'il écrit, il est -impeossi-
ble de vivre avec lui!" Voilà*comment un -jeune artisan, cherchant par. tous les
moyens e'n son pouvoir, bien peu nombreux il est vrai,.à s'acq'irir qgeiqges donnais-
sauces, voit ses vueset ses intentions maltraitées par ceux qu'il nomme ss-amis.

Quand je preuds ma plume; pour griffonner:quelqùs articles, q~u'e' vu ivez l
imience de liie et la bonté de publier, je o'ai pas la sotte présomption -dé bréieidie
plaire à personne, peu m'importe qu'oun on soit content ou non.. Plaire au pauvre,.
c'est impossible ;,quand il a-acheté sou pain, il ne lui reste'pas de- quoi acheter les
jacrnaux; il ne lit pas parce qu'il n'a pas d'argent; les édifeurs -de -journaux,;tout
piantropes qu'ils se dlisent, en recommandant de donner la substance corpourelle au -
puvre, sont encore-loin de lui donner gratis la-substatnce de Pesprit « ils s'élèvent dé
toute la force de leur plume contre les mauvais riches qui refus'ent la charité; t.eux
hissent manger par les rats dans un coin <le leur imprimerie, des masses énormes
Sjournaux, qui, distribuês aux pauvres, feraient un' siýgrand hien'à, la soéiéé,.en
opandant les lumières chez ceux qui n'ont pas le moyen de les acheter. -Plaire aux,
brivains ! Les sarcaqmes sont là gisant. au fond de leurs encriers prêis à se ré-
rlire, par çrainte de se voir éclipser. Plaire aux riches, les écrits du pauvre, ne
eut pour eux que des pauvretés. J'ai connu, et connais encore des jeunes ouvriersý
qyant infiniment plus de talent que beaucoup tde ces jeunes écrivains.dont votre-ville
fourmille, mais moins courageux, moins hardi, moins effrontécqenoi,être -effrav
er la grotesque satire lui taille de ses verges ceux de votre caste. qui. 'nar lPétuors

ikerchent à se tirer de la triste obscurité; où les préjugés et les vues rétréies _des
slthses plus élevées prétendent que l'ouvrier doit croupir 'à jamais.

Puis, mon cher Fantasque, il est très aisé pour vous, asis sur voire sofa près
1- voire pole russe. dans la -tranquille solitude de votre cab'inet -il est très aisé
fis je, pour~vos d'écrire : Que je ne dois pas. oublier si_ lonatemps mes amis, "

est-à-dire de donner plus souvent essor à ma plume trop souvent rebelle. 4Ah.' i,Mmne moi, vous étieï obligé de vivre dans le purgatoire d'une auberge, eion'rýïa
krre o l'on se dainne en- buvant; et le grenier où l'on "fait ioif alui en endurst
Mtiemment la misère; si comme moi, vous éliez obligé de derneurer'dans une petite
rhabre, où Borée s'introduit par'Punique fenêtre et les onobreuses Teies des eloi-

s, et vient impoliment éteindre ma chandelle au moment où j'essatè de tourner
uejlie phrase sur les plaisirs tlu riche, vous verriez que vous oublieriez- bien V 'e

1ais, pour chercher dans votre lit, un abri contre le oid, le thune, I'ongle,-et
,ou de debts.
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.Enfin vous savez aussi, qu'il faut lire beaucoup> pour se procurer un peu d'éruil-
tion. E> bien, fiqiirez-u'nus lin pauvre .june diable comme moi, placé -au milieu
d'unepetite ville étrangère, sans argent et par cdnséqueat sans amis, ne pouvant
procurer ni livres, ni imzet es, n'en recevant pas de votre ville, parce qu'il n'en peut
pas payer l'abonnement; forcé de travailler depuis le lever du soleil jusqu'à ce qu'il
soit.depuis kiitemps dispaiu derrière les forêts-de Kingston, figurez-voustout cela,
et quelqwie c'hcse de plus encore. et vous anrez le secret de ce• qu'il 'empêche de .pa.
tauger tout à suoî aise dans le plaisant art d écrire.-Je suis, etc., etc.

L'ARTIsFAN.

A. VENDRE A CE' BUREAU.-LER E BEL LE, utîstoire canadienne par Mr. L.
Baron RÉass nr -TnoBrIAD.-PriX : TUr CHUN.

L'absence imprévue et acidentellement prolongée de l'imprimeur dn -Fur
tasque dans un momentoù il était impossible de se procurer d'autres ouvriers,

jointe à d'autres circonstances^qu'il ne nous appartenait pas de maîtriser,ont empê
shé sa ·publication durant environ un mois. ilous espérons que nos lecteurs

voudront bien recevoir notre feuille avec autant d'indulgence querpar le passé et
nous pardonner ce retard totalement involontaire et que nons regrettons, commte

ils le croiront aisément, bien plus encore qu'eux-mêmes. -Quoi qu'il en puisse
être, nous reparaissons sans émotidn sur la' scène du monde où la bonté du
public nous a dès long-terns habitués à trouver'de nombreux ariis parmi nus
lecteurs ; or d'après la regle la plus ordinaire, règle qui pour cels n'en est pas
mnaheureusement la plus honrable pour lhumanité :_on s'aimeidavantage après
unu longue séparation.

Le morcet-u suivant avait été écrit pour le-Ir Janvier, jour où notre jnurnil devait d'aborl
reparaiître ;Iais nous cspérons que les prochains numéros qui contiendrâot les événement. a.-
r.és depuis que ineus avons écorné la nouvelle année réparerout autant que posible la teins perdu
Le Fantasque paraitra désorrnais chaque Lundi comme par le pas ju£qu'à la fin du volume

ýcest-à-dire, iu No. 96, après lequel le format sera grandi.
UN AN DE PLUS.

Nous voilà tant bien que. mal arrivés en l'an 1842, et malgré les souhaih
ininombrables et indescriptibles avec lesquels on salua le premier Janvier 1841
.nous croirions prendre trop sous notre bonnet si nous nous pernettions d'ivanîcei
lue le pays ou les individus ont beaucoup à se féliciter d'avoir un an de plus su

la tête et peut-être sur la conscience. Cela rt'empéehe pas que la semaine qu
vient de s'écouler s'est passée au'milieu des protestations d'amitié, des enbri;
sements, des serrements de mains, des souhaits sans fin pour ka nouvelle avnà
qui commence à marcher à pas de chameau et qui s'apprête a nous passer sur l
corps aussi impitoyablement que les precédentes. Tous ceux qui se sont ren
contrés ces jours derniers ont fait (ait nioins titi grand nombre);acte d'hypocrisie
exemple : un bomme -ui a passe (sans que nous sachions trop pourquoi) ii

bonne partie de l'an 41 à nous tourmenter secrètement, qui a consacré à nou
nuire le peu d'esprit dont mère nature rie l'a pas doue, qui a usé au moins un dem-
poucede sua langue à médire de notre petit établissement, enfin qui a faitde grand
efforts, heureusement de mince reussite, pour nous empêcher, autant qu'il lui fi
possible, de tirer >notre épingle du jeu, cet homme disons-nous fut un des pre
inters à s'emparer de notre nmin, à la serrer de manière à faire entrer les os d
nos doigts dans la peau de leurs voisins respectifs ; à nous secouer le bras comm
si c'était la sonnette d'un café :« Je vous souhaite mille prospérités, dit-il, toi
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ce quoevous pouvez desirer;:beeneoup de bonheurdoiestique,nombrdd bhünes
anntées » Nous ne vous rapporternisp as ce îue nous lii aivons.répondu ; r
c'était: trop spirituel pour un impromptu ; vous :croiriez eue nous avons fiail ce
bon mot après coup. Nous désirons' à chncuu de nos lecteuýr. le bonhétir debO
pouvoir citer, parmi ceux qui.les auront visités, quelqueI bon àmi de lu tremie du
notre dont nous n'avons rapporté le cas qui cOmniaU modèle du'gere" noriîespé:
roens qu'e 4i cette petite exposition publique ne nous dé!ivre- pas de son 'amitié, 'au
moins nous privera-t-elle de' ses poignées de mai' qui en sont uie. image fidèle

L humanité prise au total est-elle à lit<'rieur meilcctre owpire'C t ce quò
nous ne prendrons pas sûr nous d'examiner, ét poureause ý le tableauque nous
ferions du genre humain ne mânquerait pas d'être' pris-au sérieux par quelques
originaux, qui, se-reconnaissant, à leur grande hotte, nu fond ide noire'miroir, vou-
draient peut-être le briser au lieuî de urav'lier à se corriger eux-mêmes., >Nofre
examen ne feraitaucun bien aux iutres, il aourrait grand risque de-nous attirer
dit malh force nous'est donc de riré sòïis cane et de-ne rien dire. ýDu'reste nous
pensons que les hommes sont les mêmes qi'a'utrefois; quil nesontri-plus'm:
chants ni. plus malheureux, en dépit-de leurs plaintek ieessantes; et des jérémmn-
des qu" donneraient à croire qu'à partir de notre gunlii de père AdarMjiisqu'à nos
jours nous n'avons fiit que décliner. Nous croyons fermement que ldeson terms
déjà chacun employait de son mieux ses petits talents naturels à triclier son
voisin pour se procurer un inutile supeifll dévenu un indispensable hcèiaire par
la mauvaise habitude. Témoin notre bon père Adam lui-même qlui commena suz
vie par vouloir jouer un tour à son créat.eur. - Dejà le marchand ne se fleait fp'
faute de seilaindre des mauvaises aiinées 'de' 'cier contre lest mauvais èietils
payeurs, tandis qu'après une longue'suite de malheuîrsil fesait: faillte et resuait'a
la tête d'une jolie fortune dont ot oubliait bien vite l'origine lorsqu'on allait s«as-
seoir à sa table, danser au feu de ses girandoles, laisser sa aison aie fond de ses
bouteilles de Champagne. Déjà les avocats f4isaient de" leut mieux
pour consdler les veuvos, (lorsqu'elles voulaient bien -se laisser con-
soler) 'et servir' de pères aux.orphelins. ' -Déjà lon voyait de4'd'eëteurs lisser
mourir un patient afin de prouver qu'e des confrères lavaient·inhabilement soigne,
Déjà on voyait des ouvriers travailler, seur sang et eau tant que leurmnaît're les
surveillait, et jeter là le-marteau,¯ le ciseau, la pioche dès qu'il tournait, l'dos.
Déjà- ou voyait les-marchands de bois mettre les' gmos .morceaüx' dessus et-les
colles dessou.- Déjà on trouvait nombre:*de philosophes écrivant, poor s'ënrichirt,
de fort beaux livres qu'i-l vendaient fort cher'sur le mépris des richeses 'et des plai-
sirs de ce mouds. Déjà les musiciens escamotaient-ils force bouteilles, force jni-
bon.e, -furce fjandises aux bals'où on les' employait:-,Déjàles bffiéiérà publics
saluaient jusqu'à terre les rédacteurs de journaux qu'ils auraient voulu voir à rhille
pieds sous le sol. ý Déjà on -voyait les dames . . '. : mais chut ! -joubliais qu'il-né
m'est plus permis. -, Bref! si de pareilles choses 'se passaient dans ie paradis
terrestre doit-on s'étonner de les voir se renouveler de nos jours dans -un -ioidâ
qui n'est pas un paradis, au contraire. Comme on peut -le croire sur notie' parolô
les hommes sont ce qu'ils étiient il y a six'mille ans,.quiqu'ils aidnt'joui. la
plupart passé six mille semaines dans ces six mille ans à se sonhaiter niituelle
aient tou t es sortes de bonnes chances et-I's deix: cent, soixante Reize 'itesrib'ille
semaines à empêcher de tout leur pouvoir laréalisation-de leurs vSux.' ,Cmme
on peut le voir maintenant, Pannée qui vient de-s'écouler est-une légère insirii-
fiance dans le cours dss siècles pour -li raè humaine, qui se pavane ur'la eriré
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la tête des animaux qu'elle- mépris~et dont elle ,devrait-onvier, les qualitésa
Avant dallér pins loin,,je souhaiterai donc sérieusement à mes lecteurs de ires.
sembler autant-que possible aix b,êtes, .Je desire ardemment polir nos gouver-
nantts l finesse .du >renrd,, laforce: de lélephant, la générosité du lion ; aux
employts publics- la soiilee du.serpe.nt; afin de pot.ivoir bien se plier-en tous
sens devant-leurs supéieurs ef de _plus la pnche duî cormoran,. pour mettre tous
)es'deniersýqu'ils ne-manquer6ni pas d'accrocher de ci de là. je souhaite à nos
juges la -même adresse que le singe qui go)a-l'liuître que se disputaient deux
plaideurs. :-Je souhaite à nos orateurs la-mémoire.du perroquet. Je souhaite au
bon peuple la patience de Pâne et surtout son, estomac, afin qu'il travaille bien
pour ses bons maîtres ; qu'il.ne rné pas du tout et qu'il puisse digérer les chardons
qu'ils voudrônt bien lui lais-ker broutter. Je souhaite à mes amis la fidelité du
chien ;.- aux -dandys les plumes.du paon ; aux maroh.ands la griffe du chat tout
en souhaitant aussi que leurs femmes n'a.ient point celles de la chatle. Je.sou-
haite à nos artisans la persévérancei la prev'oyance du castor et aussi les dnts du
cheval: afih- de pouvoir comme cet aimal ronger son frein sans mot dire. Je
souhaite aux gloutons l'appétit dtrurequin, l'estomac' de l'autruche. Je souhaite
enfin aux ministres déehu", aux avares, aux égoistes aux-banqueroutiers fraiu-
duleux, aux'traitres de tout genre l'adresse et la vrille de la taupe afin de pouvoir
o cacher à cent pieds sous terre.
- Maintenant que j'ai iempli mon devoir de simple particulier ou plutôt de par-
ticulier -simple en me conformant à l'ennuyeux usage de faire mille voeux qu'on
rie -pense point,je veux faire mon devoirde journaliste etm'amuser à récapituler
avec vous ceux des événements de notre pays,' qui m'ont le plus frappé, durant
l'année, qui. vient de s'écouler et qui aura ete l'une des plus funestes à la natio-
nalite caridienne. qu'on laisse.tomber pièdeà pièce et qui bientôt ne vaudra.plus
la peine d'êtré défendue ni même meitionnée. Apeine dejà est-elle bonne à
jeter aux chiens; les anglais s'en régalent.

Nous avons vu dans cette année le siège du gouvernement transporté à Kings.
ton que les-américains péuvent envahir en 'quelques heures; c'est une.vlle où il
ne ce vend aucun purgatif; l'eau qu'on y boit et les hommes.q'on y- voit tenant
lieu de la plus admirable médecine. C'est de là que partiront aussi les médira-
ments qui doivent'purger,tous nos goussets des quelques écus qi pourraient en-
c.ore ne pas nous gêner. Espérons que cette bonne aubaine rendra les Haut-
Canadiens.pls fidèles à la couronne britanniique que par le passé.
. C'est dans cette année que l'on a vu proclamer l'union des Canadas ; voilà le
plus grand pas qu'ait fait le pays vers son indépendance ;- il est vrai que nous
payons cher -pour ce plaisir-là. N'importe, il faut sotffrir sa destinée surtout
lorsqu'on ne peut pas faire autrement. Nous aimons beaucoup nos chers frères
d'en haut et ils nous aiment tant qu'ils voudraient nous manger.

C'est dans cette année que mourut certain gouverneur que nous ne nomme-
rons pas, pour cause de dégoût. C'était un marchand, aussi a-t-il mené la poli-
tique en véritable calicot. Sous son règne on achetait pour deux sous de prin-
cipes, pour quatre sous d'étiuité, pouè -un sous de conscience ; par exemple, on
distribuait po'ur rien, force «justice égale » et encore était-ce trois fois plus
qu'elle ie valait. Il est mort et nous n'avons pas enten4n dire qu'il se soit versé
une larme sur sa tombe ; seulement le bedeau de, l'église où il a été enterré
nous assure que ceux qu'on avait engagés ponr cet office se sont contentés de
cracher sur le-marbre afin de L'humecter et de gagner leur. argent. -
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C est dans cette aniée*que Sir Charles Bagot Venu ae o
Sydenham.

C'e t-dans cette année que Ië pays a tant ployé quoi'ien soit représent, parlc
bIton.' Les -élecon espa la force,-pon lafrau.de, par la corruptionet c'estceux que la:force la iraud.e. et la corrulption avaient élus qui devaientji-;
ger d lW v 'alidité des plaintes de-ceux. qui se plaigmferii d<avoirsouffit de éét
force, de cette fraude', et de cette corruption. Ou com~prerid facilement ce qe
devinrent ces plaintes.

C'est dans cetteannée que l'on a vu étaiblir les moulins à taxer qui inarchent
pas encore assez fort au gre des meuniers. L'est encore là un des grands. pag
que le pays a flits vers son ndèpîendance. Nous, conseillerions, (si nous étionsun rebelle) aux conseillers- municipiux qui aiment leur patrie, de taxer pour sefaire payer, de taxer pour faire payer leurs amis leurs serviteurs et datisans, de
iaxer pourfaire des projets de beaux chemi'us, de taxer pour des ponts suspénius
en l'air, de taxer pour frire donner de P1éducatiuu et le fouet à leurs enfants, deaxer pour faireentrer de l'argent dans, la caisse municipale. de taxer pour lesgardiens de la caisse, :de taxer pour payer les vide'urs de la caisse. ,Cela joint
aux taxes levées;par les .rgistrateur;) fera que le pays n'aura bientôt-plus le sonque dans la pche de ses maîtres et qu'il sentira les pleières:étreintes 6dela faim.l'homme est brave quand il voit devant lui .l'abondance, derrière lui la fîtmine,ilse réveille, secoue la ermine qui le ronge ! Aors, gare de devant,!,.e.n.core
bue fois, nous remiercions . lord Sydenham et ses acculytes du précieux coup decollier qu'ils ont donné à la cause de la liberté des peuples. Bravo !,plus çara
mal ; plus vite ç ira bien ! Dans ce momnt-ei nous voyons le sauve.qui peutgenéral l-La pays, est au pillage, ch.cun clierche à en escandter un glîenille.Et nos horiiñes donc !ils font comme le bon chien qui après avoir défendu.vail-
lainment le diner de son maître contre les autres;caniches ses.voisins, se Précipiteala fin sur la curee pour en avoir sa part ; vive les ch;ens ! -Avouons -qu le pays
labien mérité.. Nulle pait on ne parle davantage d2 patriotiie qu'en Canada-nille part on ne le pratique moins. On nous prend tous nos hommes ; iLestrai qu'on ne les vole pas ; car on les paie bien et-cela d'autant plus cher que
l'argent so'rt de nos propres poches. Peut-on blâmer ceux qui cèden't'à l'amoreeNon ! Le pays pour lequel ilsse sacrifient ne fait rien pour adouir.ces sacrifices.on vote, on parle, on 'crie hourra, on fait des saluts, on donne des poignées demain; de l'argent . .. dites ce mot et vos plus chauds admirateurs dispuàaisseqt
comme la vertu à la vue de lord Sydenham. Or il est bien recolin qu'avec desMales, de belles paroles, de chaudes fléhcitations,. d'etreigmites poignées -demain, une conscience nette et la bourse dito, dn va tout droit eti paradis en pa smat par l'hôpital; encore ne pouvez-vousipst y. parvenir d'une inâiière decenteamis argent. C'est ce que les irlanidais ont bien compris ; au moyén de leuribut; O'Connell est à ['abi i de la vente ;etc'est ce que lesCànadiens n'ont pas
toali comprendre ; ils perdent Morin. Que ceux qui le blâment moitient lesauifices qu'ils ont faits pour leur patrié.. L'adresseda,nos maîtres 'a ce jeu.estterablement sans egale. Jusques dans les plus iniin'es choses ils nous raves-!Eml nos défensetrs. Nous n'avions qu'un pauvre petit chauipion dani le con-
lei, taunicipal : Mr. Hot y gardait nos droits pied là pied ; il s'y cramonnait du,bc et de longle ; il poussait encore un cri de désespoir dès qu'on nousenlevait
une de nos immuiitis ; -allons, cric ! un demi- tou r de manivelle adminiitrativeftle voilà parti, engouffre, uvalé !> c'st comme 's'il à'avait jamais existé. ' Qui
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e llâme 'p'arminnus ?Ceux,'uivoudraientiavoir s placé,. Encore une 'ois
Sauve qui peut!

,Q'est.dans, cette.annîge que la reine (iiieu.la sauve s'il peut) a 'nis au;monde
niéite prósomnplif'. Les é lais'people jobard, 'ne' saiVert codiment fêter

l'àrrivée dunouveu: venu qui v-git dans ses; langes comme le tout dernier-de ses
sujets. 'Cetévènement va d'une mninaère. et de l'autre arracherquelquesilhoas
annuels de plus,à,la misère publique n'importe ; on se tortille du niieux qu'on

peut pour avoir l'air de se réjouir. L'Angleterre a fait la folle pendant qelques
jours. On a fait péter furre canons. beugler force orchestres. En conscience
cé' d'était lias trop de'bruit pouin étoufferiés cris des enfantS qui nmeurent 'de f.in
etdiéfroid.' 'Sois tranquille, mon' petit'prince de Galles, tu le§ entendras plus
tard'; tie Pileure pas,: 'qiaînd'tu seras plus uraq'd on te donrieé un beau chevrd de
bois en or'avec lequel on aurait -pu -nourrir cent' familles ;'tu dormiras su run lit
avec lequel' óñ viêtiriit cinq..cents orphelins ; ton ba'pêmne pourrait réchauffer des
milliers d'infiries. ' A Québes oit veut -iner Lon:lres ; mais il appert que nous
ne sonmes,'Dieu inerci, ni 'si-richës,ni -i -'pauvres que-les gens de la métropole
britannique. " Cela n'empêche pas qu'on ne s'y accorde guère davaitage. bes
uns 'voulaient' "-ue, illuiaation'genéràl ; 'mais notre conseil ,de ville, soit qu'il
aitpris'cette'intentioniîôöur une 'myatific:ation soit uieaversion invétérée contre
les hirrières'qui-feraient·mieux ressirtir lîstténg.bre s où l'on-se trouverait plongé
lelendemain'; 'Soit' î'rnfiu un'amour 'der6tlé /de la bonne chère pour leque l k
aldermiei d3 'tons lés' payt"sout 'remiomné J, 'ua pas pas.voulu eutendre parlei
d'illumination. ' 'Alors on ·s'eèt rejeté sur un'dînerauquel devaient assiter toun
ceux qu sont. disposées iW gobeiger en'lhonneur 'de tout'évènernernt ; "à porter e
surtout.à avaler des toass innompbrables.Ou n était ''lorsqu'un vertige de galan'
1erie s'est, emparéde toutes -les têtes, -même les -plus blarches et lés plus -pelées
-on a'décidé-qi'ui bal serait le meilleur noyen de témoigner notre-loyaulb qui v;
si) résumer en'une'multitude -d'ailles de pigion. de soubrésauts, 'd'entrechâ'te, &
'rigan:dons;etide pirouettes ; plus on- saiiera haut 'plusn sera réputé d'une lo
yaîuté-pùre actm'ans reproch. 'Laissons les sauter -en paix.

'Ùne meillexie naïlie'e de fêter'dignement la naissance d'un prince a été inven
tée par Mr. Schleup. il a fait delivrr ei l'honneur de cet évène.eint, à e.
-grind nombre dé þ,auvres bien' reuoinmandés,'un.pain, tifie soupe, de'la viande e
tune 'bouteillé'de bi'ère.''Cela vaut n ieux "q'un hal. Il faut ajouter aussi'qu
les citoyîiins de Québec, à lt te, desquels se trouve le fhiWe pour une bell
somnie, font une sousciption'destinée à soulager des indigénts.. 'Noos serio
loyal déterminé si 'le mot dé 'lyau'té signfinit 'tojours un sentiment aus
lolfable.' eMais un losjlist-correspondant de l'Arzus y donne un sens differen
l s'ppose er 'furibond-' la nomination de Mr. Be!leau comme inspecteur, de

Sp'onpirs'.sulemein parce ne ce monsieur est accusé d'avoir trempé dans lévi
sion de MM. Dodge et Theller. Si Mr. Belleau les avait livrés à la police pol
.gag ner la grosse s mme offerte pour léur'arr.station, il eût été proclamé loy
d'enblée et le loyalist aptrait 'voté pour qu'il fût couvert des faveurs de la corr
ration. Dieu n'ous garde 'd'une loyauté qui ressemble tant à de la vile (non pas (
la haute) trahison.

Nous terminerons cette lorgue notice dp l'année qui vient de s'écouler en noi
souhaitant,à nous-même, pour la prochaine, un grand nombre de nouveaux abe.
nés qui puissent nous payer régulièremert; ce souhait n'est pas si égoiste qu'i
pourrait l'imaginer; car pour que cela ait- lien il faudrait que la prosperitê i
plus générale que' ne le promet Pétat actue dela province.


